
Réve i l •>" C i n é m a 
UN GROS SUCCÈS DE LA sÊDiF LES DESTINEES DU CINEMA 

Trois de Saint-Cyr 
Avec Jean CHEVRIER, Roland TOUTAIN 

J. MERCANTON, Hélène PERDR1ÈRE et Col i t e RÉGIS 
Passera à nouveau en deuxième semaine 

Au C A M ÉO , de Lille 

Eclatant hommage rendu à cette 
grande école, pépinière de chefs et de 
héros, le film c Trois de SainUCyr » 
exalte notre armée et fait Duissammanl 
vibrer la corde patriotique 

La première partie a été traitée en 
un documentaire d'une exactitude par-

Cynena eux-mêmes. Enfin, les images de 
guerre sont magnifiques et d'une recons­
titution parfaite. 

Les c Trois de Saint-Cyr » sont Jean 
Chevrler qui campe un trois galons avec 
une autorité remarquable et a fait une 
création dont se ressentira trèa heureu-

Jtan CHEVRIER et Hélène PERDRISUE (à gauche), dont une scène du film. 

faite. L'atmosphère de Saint-Cyr est 
restituée avec un rare bonheur Toutes 
les scènes sont \:vantes et magnifient 
les exemples de ùisciplire, sans sacriiter 
aux amusantes traditions de l'école qui 
n'ont d'autre but que de former des 
hommes solidement trempes, de leur 
donner une mentalité de chef. 

La seconde partie constitue le scénario 
proprement dit. et dont nous avons déjà 
donné un aperçu à nos lecteurs. 

Toutes les scènes sont d'une beauté 
saisissante et on ne saurait adresser le 
moindre reproche à la figuration puis­
qu'elle a été cueillie rarml les Saint-

sement sa carrière d'artiste ; Roland 
Toutain. dont le Jeu fait merveille ; 
Jean Mercanton qui. avec du panache, 
offre à nu au spectateur l'âme magnifi­
que d'un Jeune et ardent officier. 

Il faut citer encore Paul Aimos. Jean 
Worms, Léon Beheres et Hélène Per-
drière, qui apporte dans son rôle une 
sensibilité émouvante. 

Le scénariste Fekétè et le metteur en 
scène J. Paulin peuvent être f.ers de 
cette œuvre grandiose que M. Pierre 
Dupont — le chef de musique de la 
Garde Républicaine — a enveloppée 
d une partition qui est un enchantement. 

D<SS im©TW(g]l]l<8s 

Devenue propriétaire d'un domaine en Hongrie, la célèbre vedette n'a plut 
qu'une ambition : remporter Cet prix da nt Ut Concourt agricole! I La voici, à la 
fenêtre de ta nouvelle demeure. 

LE STUDIO 
DANS L'ETUDE DU NOTAIRE 

Le bon maître Louis Lumière lui-même 
n'aurait pu prévoir cette utilisation de 
son invention première : le testament ci­
nématographique. Je ne pense lui faire 
aucune peine, même légère, en le disant, 
car Louis Lumière n'avait pas prévu les 
conséquences et le développement de lln-
vention qu'il considérait au début comme 
de simples travaux de laboratoire. 

Bref, U serait question d'installer de* 
studios miniatures chea les notaires, afin 
que leurs clients puissent tester en toute 
tranquillité, ainsi qu'en toute authenti­
cité. Car c'est ce dernier point qui im­
porta. 

Il existe plusieurs manières de tester. 
J'ai appris cela Jadis mais Je l'ai oublié 
Je sais toutefois que le testament olo­
graphe, par exemple — c'est-à-dire écrit 
à la main et signé — se truque admira­
blement. Il y en a eu quelques exemples 
récents dont le retentissement n'a pas 
été sans nous surprendre. 

Avec la caméra et le micro, impossible 
— du moins en principe — d'établir un 
faux. On verra le testateur et qui mieux 
est. on entendra sa voix. Vous me direz 
qu'il y a le doublage et qu'il n'est pas 
fait pour les chiens. Mais c'est un gros 
risque à courir et le notaire, une fols 
en possession des deux négatifs, assistera 
lui-même — ou par le truchement d'un 
clerc assermenté — aux travaux de labo­
ratoire. On ne saurait prendre trop de 
précautions. Et bien malin le « déshé­
rité » qui trouverait le moyen de détour­
ner les bobines pour refaire, en ta faveur 
la bande son. 

Ore.ce au cinématographe, le testa­
ment du e Père Leleu » est devenu lettre 
morte. 

Je plaisante sur cette utilisation de la 
caméra et du micro et c'est bien naturel 
car. rour le moment, cela ressort encore 
du dbmiine de la fantaisie. Mais, si l'on 
avait dit à un bourgeois de 1839 qu'il y 
aurait un Jour dans la sali» à manger de 
son arrière-petit-fils un appareil qui res­
tituerait la parole et les sons émis à des 
milliers de kilomètres. U aurait haussé 
Joyeusement les épaules. Et si on lui 
avait parlé du cinéma, ainsi que de beau­
coup d'autres inventions modernes, dont 
l'extraordinaire télévision, il aurait brisé 
là. persuadé qu'on se moquait de lui. 

Tout arrive cependant, et noua en 
avons la preuve. Le :ait de songer qu'un 
testament puisse être enregistré sur pel­
licule et prononcé par son auteur même 
dont l'imsee nous sera restituée, parait 
baroque. Et pourtant cela viendra car 
c'est l'apnlication d'un principe déjà 
existant, rien de plus. Il suffit d'attendre 
un peu pour voir se réaliser de façon 
courante ce qui nous apparaît comme 
une anticipation. 

Il est bien certain, en tous cas que la 
caméra peut rendre autant de services 
dans l'étude d'un notaire que aur un 
champ de courses ou à l'arrivée d'un 
Tour de France Et puis, les héritiers 
pourront emporter le souvenir du e de 
cujus » Il ne leur en coûtera que quel­
ques centaines de francs pour conserver 
le souvenir palpable d'un être qui leur 
était cher. 

Mais gare aux taxes I... 

j. p. counssoN 

On t o u r n e 
f BRAZZA OU L'EPOPEE DU CON­

GO ». — Léon Poirier vient de commen­
cer aux Studios d'Epinay ce film re­
traçant la grande figure du célèbre 
explorateur. Les extérieurs seront tour­
nés en mai au Congo et au Oabon. 

f LE DERNIER TOURNANT ». — 
Après quatre semaines d'extérieurs dans 
U montagne niçoise et sur la côte, Pierre 
Chenal et ses principaux interprètes : 
Fernand Gravez, Corinne Luchaire. Mi­
chel Simon, Florence Marly, Delaltre, 
ainsi que toute l'équipe technique, vont 
rentrer dans le courant de la semaine 
prochaine à Paris. 

Ils commenceront aussitôt à tourner 
aux studios Francœur, dans des décors, 
les grandes scènes d'intérieur du e Der­
nier tournant». 

s BERLINGOT «t C ». — Aux Studios 
Pagnol à Marseille, Fernand Rivera pour­
suit la réalisation de t Berlingot <t C" » : 
• deux marchands forains, de bonbons 
naturellement, entraînés dans une aven­
ture extravagante. Jusqu'au Jour où une 
femme très riche et excentrique viendra 
tout arranger ». 

Fernande! est la vedette de « Berlin­
got *. C . Il est entouré de Suzy Frira. 
Charpln. Delmont Andrex, etc. 

On a t o u r n é 
t DERRIERE LA FAÇADE» — Wes 

Mlrande et Georges Lacombe viennent 
de terminer leur film : < Derrière la 
façade » On sait qu'une distribution ne 
comprenant que des vedettes Interprète 
s Derrière la façade » , elle comprend 
entre autres : Elvire Popesco. Lucien Ba-
roux. Jules Berry, André Lefaur. Gaby 
Morlay. Michel Simon Betty Stockfeld. 
Eric von Strohelm. Simone Berriau, 
Gaby Sylvla. Paul Falvre. Carette, Aimé 
Clartond. Jacques Dumeanil. Marcel Si­
mon. Andrex, Gabrielle Dorziat Jacques 
Baumer et Marguerite Moreno. 

f L'ESCLAVE BLANCHE ». — Ce film 
de Mare Sorkim sortira prochainement. 
Rappelons que Viviane Romance, John 
Lodge. Dallo. Saturnin Fabre. Mlla Pa-
rely, Louiaa Carlotti. Sylvie. Paulette 
Pax, Lupovici, sont les principaux inter­
prètes de c L'Esclave blanche ». 

Prétentation 

Corporative 
SUEZ 

Production Otrryl F. Zinuck : réalise-
Uon da Allan Dwan. Interprètes prin­
cipaux : Annabella. Tyrona Power. 
Loretta Young. J. Edward Bromberg, 
Joseph Sehildkraut. Henry Stephen-
son. Sidney Blackmer, Sig Rumann. 
Maurice Moacovich. — Présentée à 
1' « Omnia » de Lille, par 30 th Cen-
tury Fox. 
La vie du Français Ferdinand de Les-

seps, constructeur du canal de Suez, a 
inspiré à Hollywood un fil» dont l'in­
tention nous flatte assurément, mais dont 
la réalisation bouleverse de fond en 
comble l'idée que noua noua faisions de 
ce grand homme, o n a beau nous pré­
venir qu'il s'agit d'un récit romanesque, 
nous avorta du mal à prendre au sérieux 
le scénario imaginé par Philip Durme 
et Julien Joaephaon. U y a quelque chose 
d'Intrépide, de sportif dans la façon 
avec laquelle cea deux auteurs vagabon­
dant à travers le passé. Leur fan ta laie 
n'a d'égale que leur Innocente insou­
ciance de la vérité ou de la chronologie. 
Fernand de Lesaepa, qui avait quarante-
cinq ans au moment où commence cette 
histoire, rajeunit de vingt-cinq ans pour 
permettre au séduisant Tyrone Powar 
de le représenter. Eugénie da Monujo. 
avant d'épouser Napoléon III et devenir 
impératrice nourrit un tendre penchant 
pour ce Jeune diplomate à qui un fakir 
a prédit qu'il creuserait des fossés... Fer­
dinand part pour l'Egypte où il rencontre 
Annabella en train de se baigner au 
milieu du désert, et où il devient l'ami 
de Mohammed Saïd qui l'aide à mener 
à bien son audacieux projet en dépit 
de l'opposition de l'Angleterre, dea réti­
cences de Napoléon III. du manque d'ar­
gent, et d'un cyclone spectaculaire qui 
anéantit une première fois son ouvrage 
et qui est, ma foi. fort bien imité. 

Les Images composées par Allan Dwan 
offrent une compensation à la naïveté 
de ce récit. Tyrone Power est fort sédui­
sant. Loretta Young a toujours lea plus 
beaux yeux du monde et Annabella, qui 
partage avec elle le privilège da ne pas 
vieillir au cours du film, porte Joliment 
la chéchia. A noter la curieuse composi­
tion d'Edward Bromberg dans la rôle 
du prince Saïd 

Les nouvelles vedettes 
de l'écran français 

On va tourner 
eVEMIORANTE». — Jean Oherrter, 

dont la révélation de c Trois de Saint-
Cyr » a été la révélation de l'année, vient 
d'être engagé par la Compagnie Fran­
çaise Cinématographique, pour interpré­
ter un rôle principal aux côtés d'Edwige 
FeulUère et René Dary. dans eL'Emi-
grante». film que Léo Joannon mettra 
en scène au début d'Avril. 

« L'ETRANGE NUIT DE NOËL». — 
e L'Etrange Nuit de Noël», le nouveau 
film d'Yvan Noe. commencera le 10 mars. 
Nous donnerons prochainement la dis­
tribution complète de ce film pour lequel 
sont déjà engagés : André Brûlé. Pier­
rette Caillol. Marguerite Moreno. Sylvla 
Bataille, Lucas Oridoux Alcover, Ray­
mond Galle et Maria Mercader. 

t L'HEURE DU DESTIN». — On va 
réaliser une production dont l'action 
émouvante se déroule dans le milieu des 
internas et dea chefs de clinique. 

Les principaux rôles de ce grand film, 
tout à l'honneur de la Médecine fran­
çaise et qui est intitulé provisoirement 
« L'Heurt du Destin » seront interprétés 
par noe meilleurs acteurs dramatiques. 

Le scénario, le découpage et les dialo­
gues sont de Paul Fekété ; la mise en 
scène a été confiée à Jean Boyer 

< GRANDEUR NATURE ». — Jean 
Benolt-Lévy, assisté de Marie Epstein, 
va donner le premier tour de manivelle 
de < Grandeur Nature », tiré du roman 
d'Henri Troyat (Lauréat du Prix Con­
court 1938) 

Cette production qui se déroulera dans 
lea milieux théâtraux et cinématogra­
phiques, sera Interprétée par : Lucien 
Baroux. Orane Demazis. Gaby Basset. 
Jeanne Helbing, Aimos. Claire Gérard. 

De nombreux enfants figureront dans 
ce film. J. Benolt-Lévy en a déjà engagé 
trois qui interpréteront les rôles princi­
paux. Ce sont : Jean Fuller (dans le rôle 
de la petite vedette prodige), Micheline 
Boudet et le petit Lanoé feront merveille. 

« LA LOI DU NORD ». — Pendant 
quatre semaines, le Canada va sa trouver 
transféré sur les hauteurs des environs 
de Grenoble. Car c'est à Villars de Lans 
que Jacques Peyder tournera les scènes 
de t La Loi du Nord » qui se déroulent 
sur lea vastes étendues neigeuses du 
Canada. Le décorateur d'Eaubonne est 
déjà sur place pour construire le fort 
d'où Charles Vanel, officier de la police 
montée canadienne partira à la poursuite 
de P. R. Willm, Michèle Morgan et Jac­
ques Terrane. 

« RAPPEL IMMEDIAT».— Le 20 mars, 
Léon Mathot. avec la collaboration tech­
nique de Robert Bibal, entreprendra la 
réalisation de « Rappel Immédiat ». Le 
scénario de ce film, œuvre d'André Paul 
Antoine, traite d'un à côté des événe­
ments de Septembre 1938. ceci sous une 
forme telle que la puissance de l'intrigue 
pourrait bien ne pas avoir besoin de se 
situer. .L'interprétation réunit les noms 
de Marcelle Chantai, Erich von Stro­
helm. Roger Ducheane. Bernard Lancret 
et Lucien Dalsaea. 

UN FILM BRUITTE ET DELEMAR 

Cette aemaine au R E X Y, êm Lille 

Une DARIEL et BACH, dans 

Mon Curé chez les Riches 
Le château de Sableuae qui apparte­

nait au comte de Sableuse, vieux gentil­
homme d'une époque périmée, a du être 
vendu à un nouveau riche. Couslnet. le 
type parfait de l'homme d'affaires arri­
viste qui a pour épouse une ancienne 
vedette de music-hall, Lisette de Lisac. 

Cet abandon fut un coup très rude 
ipour Couslnet, touché dans ses sentl-
I ments et dans sa dignité de candidat à 
1 la députatlon. Pour faire revenir la cou­
pable, il ne trouva qu'un seul et bon 
moven : prier le brave abbé Pellegrin 

I d'aller à Paria et da la ramener. Cela 

Paul CAMBO tt Elvire POPESCO. dans une scène de « Mon Curé eues les Riches ». 
(Film Bruitte et Delemarl. 

Madeleine SOLOGNE 

Savez-vous que» 
._ Eleanor Powell, reine incontestée da 

la danse d'Hollywood et qui tourne 
actuellement dans le film Metro-Gold» 
wyn-Mayer a Hsnolulu », s'entraîne ré-

Sulièrement dan* lea piscines et projette 
e devenir un dea c aa » du plongeon 

de haut-vol V 

La metteur en scène Pete Smith, le 
réalisateur de nombreux courts - sujets 
Metro-Ooldwyn-Mayer. travaille actuelle­
ment à la mise au point d'un documen­
taire « Culinary Carvtng » qui ne man­
quera pas d'intéresser tous les gourmets 
et les maltresses de maison, et qui pré­
sentera au public la façon correcte de 
découper la volaille, la gibier et les rôtis. 

Luise Rainer, la vedette aux côtés de 
Fernand Oravey et Miliza Korjus du film 
Métro - Goldwyn - Mayer < La Grande 
valte » réalisé par Julien Duvlvier. vient 
de présenter, de la part de la firme, un 
contrat spécial à Mme et M Charles 
Lawrence Smith. U s'agit là de la ré­
compense décernée au couple gagnant 
d'un grand concours de danse à l'occa­
sion de la sortie en Amérique de « La 
Grande valte ». On se rendra compte 
de l'importance de cette manifestation 
artistique lorsque l'on saura que plus 
de 228.000 couples de tous lea Etats 
d'Amérique ont participé à la compéti­
tion. 

Couslnet décide de t» présenter aux pro­
chaines élections et pour y réussir il 
tâche d'avoir l'appui de l'abbé Pellegrin, 
curé de Sableuse, en le comblant de dons 
de toutes sortes pour son église et pour 
ses pauvres. Mais l'abbé Pellegrin n'est 
pas un curé comme les autres : 11 a gardé 
de ses années de front un franc parler 
et des habitudes qui ne semblent pat 
toujours de la pure orthodoxie. 

Le comte de Sableuse a un fils. Pierre 
dont la camaraderie avec Sylvetté — la 
charmante fille du maire Profilex — a 
fait place, peu à peu. à des sentiments 
plus tendres. Mais Madame Couslnet 
avait résolu de tromper son mari avec 
le séduisant Jeune homme et Pierre 
devint vita l'amant de l'ancienne vedette 
de music-hall. Bientôt tous deux déci­
dèrent pour plus de commodité, d'aller 
cacher leurs amours à Paris. 

LES JOIES DU MÉTIER... 

— Oui... mail... lortgu'il m'aura précipité dans les rapides... comment en 
sortirai** f... 

— Oh !... à portir de ce moment-là ça n'a plut d'importance, puisque vaut 
ne reparaisses plut dam le film.-

n'était pas du tout du goût du curé mais 
comme 8ylvette, en pleurant, lui de­
mandait d'aller sermoner Pierre. 11 partit 
néanmoins 

A Paris, l'abbé Pellegrin se sentit fort 
dépaysé Après de longues recherches, il 
découvrit enfin Madame Couslnet à une 
répétition des Folles-Bergère. Mais il 
découvrit aussi que le parfait amour 
n'était pas exactement ce que prati­
quait le couple adultère. 

Le curé n'eut donc aucune peine à 
ramener le Jeune homme à Sableuse et 
Il obtint, par la même occasion, que 
l'épouse infidèle revint auprès de Cou­
slnet. 

Pour celui-ei d'ailleurs, lea élections 
s'annonçaient plutôt mal Ses adversai­
res, aussi opportunistes que lui. ne msn-
quaient pas d'insister sur son infortune 
conjugale pour le ridiculiser Pourtant 
Cousinet comptait sur la reconnaissance 
des villageois qu'il avait comblés de ses 
largesses _ _, 

Mais les braves gens de Sableuae ne 
pouvaient tvas permettre que leur député 
soit un odieux démagoeue. Trois Jours 
avant les élections. :e curé provoqua la 
candideMire. du, maire. Prof Uex.,Le tour 
de l'élection.-celui-ci réussit à réunir tous 
les suffrage», au-milieu de l'allégweese 
générale. Cousinet battu et mécontent, 
décida de quitter le pavs avec son épouse 
et de revenir à Paris, où on savait mieux 
comprendre ses brillantes qualités. 

D'autre oart la fugue de Pierre de 
Sableuse lui avait ouvert les yeux sur 
la vanité des aventures avec des thefc-
treuaes : et bientôt l'abbé Pellegrin avait 
la joie de célébrer l'union du jeune gen­
tilhomme et de la fille du brave maire. 

PETITES NOUVELLES 
La réalisation des extérieurs du film 

de Jean de Llmur « Le •ère Lebennard • 
touche à sa fin On verra dan» cette 
production aux côtés de Jean Murât, 
une jeune artiste : Madeleine Sologne. 
qui parait devoir s'inscrire bientôt dans 
les premiers rangs de nos vedettes de 
l'écran. 

1938 aura été une armée remarquable 
dans le cinéma par ie nombre de Jeunes 
que nos réalisateurs ont su découvrir. 
A la liste déjà loneue et bnllante de 
nos nouvelles vedettes, on peut d'ores 
et déjà ajouter le nom de Made'.eine 
Sologne, qui kme aux côtés de Jean 
Murât un rôle important dans le film 
de Jean de Limur « Le Père Leben­
nard ». Jean de Limur n'a certainement 
pas peur de « sortir » des jeunes, puis­
que dans son film précédent « Petite 
Peste », il a lance et avec succèa une 
autre Jeune : Geneviève Callix. 

Christian Stengel a terminé le décou­
page de son prochain film : • La Fa­
mille Ouraten ». Le décorateur Linz-
bach achève les maquettes des décors 
et la réalisation prévue pour fin mars, 
commencera dès que Noêl-Noêl aura 
terminé le film qu'il tourne actuelle­
ment. 

On reverra probablement bientôt a 
l'écran Myren, la charmante cantatrice 
qui fit ses débuts au cinéma dans « Je 
Chanta ». Auparavant. Lrnda Myren 
fera un tour de chant à l'A. B. C. 

CGÉUftS 
c^L/ ifîûu^cé-

O» soir-là. après un» suprême lutte 
qu'elle soutint avec elle-même. Oilberte 
«01a à madame Daulieu, qui la regar­
dait avae une inquiétude visible 

Et elle annonça : 
- Mère, je suis décidée à partir pour 

Parai 
_ Pour Paris 1 balbutia la vieille 

dama stupéfaite 
- Oui.. Je croîs que le docteui Kioar-

dlar ignore toute la maladie dont Je 
souffre Caat un excellent nomme mats 
qui, salon mot, n'eat plue aufflsammeat 
au courant dea donnée» de la médecine 
moderne 

B31e ajouta : 
_ Claude voulait, a notre passage 

•rtr— ta capitale, n e conduire -rie» un 
grand spéelallate... J ai reXuaé alors, 
aapéeant toujours que la guérteon aa 

produirait d'elle-même Or, je voU au­
jourd'hui qutl n'en eat rian et Je me 
décide à cette démarche qua l'eusse +ù 
faire un mois plus tôt. 

— Mai» vous ne partirai paa seule T 
Je vous accompagnerai. 

Dans les yeux de la leune femme, 
une flamme brilla : 

— Je partirai seule, déclara-t-elle, car 
votre présence ici est néceeaalre.. Je 
n'ai pas da tranquillité, vous le aaves 
bien, que lorsque vous êtes auprès de 
mes enfanta 

— Boit... seulement ai Je resté voua 
pouves emmener Anna 1 

— Je partirai seule, répéta de nou­
veau Gllberte avec un geste d'Impa­
tience «i d'une voix plua âpre, d'une 
voix où vibrait soudain 
sentiment da révolta. 

Puis, de cette même voix, elle ajou­
tait encore : 

— Je n'ai besoin de personne... Et 
c'est demain que Je mettrai mon pro­
jet à exécution. 

xrv 
SUPREME LUTTE 

Lorsque, après la scène da la clai­
rière. Claire avait rejoint Jacques dans 
la villa, aile avait trouvé l'officier an 
train de préparer Isa malles. 

U était très pâle, mai» 11 avait le vi­
sage résolu et c'est d'une voix ferme 
qu'il avait déclaré à Belle Amie : 

— Nous allons Immédiatement quitter 
cette maison, et partir plua loin. 

Il avait ajouté : 
— Je connais suffisamment ton coeur, 

Claire, pour savoir que tu approuvas 
ce que ma dignité, ce que mon devoir 
m'ordonnent de faire. 

Elle avait baissé la tête en signe d'ac­
quiescement 

Seulement alors U avait demandé 
avec un calme admirable, un calme qui 
était voulu et qu'on sentait obtenu au 
prix d'un effort presque surhumain : 

— Et là-bas tout s'est paaaé comme Je 
l'ai décidé ? 

— Oui. Jacques... J'ai fait ce que tu 
m'as ordonné de faire. 

— Tu aa convaincu cette malheureu­
se qu'elle avait été victime d'une hallu­
cination / 

— Je crois l'avoir convaincue Cala 
a été d'autant plua facile qua eatte pau­

vre femme a eu déjà de nombreux trou­
bles cérébraux. 

Et elle dit. plua bas : 
— Causés par la peine, par ie chagrin 

qui l'obsède depuis des années. 
Bi Jacques tressaillit à cea mots. U 

eût été impossible de s'en rendra 
compte. 

Il parut ne paa entendre ce que Claire 
avait dit. 

Ce ne fut qu'après un Instant de 
lutte avae lui-même qu'il posa cette der­
nière question : 

— Alors... J'avais été réellement vu 
par elle f 

— Oui, Jacques, lorsque cette malheu­
reuse — o'est 1» mot qua tu aa prononcé 
toi-même — est revenue à elle, elle avait 
sur le visage une expression extatique... 
Et la premier mot qui sortit da ses lè­
vres, ce fut... tu la devinée peut-être î... 
ce fut ton nom. 

n eut cette fois un geste da souffran­
ce. d'Impatience aussi. 

— Claire, Je t'en supplie-
Mais cale, trèa ferme à son tour : 
— Je me dois aussi. Jacques, de te 

faire connaîtra la vérité... 
SX ne répliqua paa... Ses épaule* oar 

exemple, se courbèrent davantage. 
Et alors Belle Amie parla et, très fidè­

lement, rendit compte à l'officier de tout 
ce qui s'était paaaé avant son arrivée 
comme après sa fuite 

11 l'écoutait tête basse et si par ins­
tant encore, un faible geste de souf­
france... de pitié-, lui échappait, c'était 

à la dérobée... et presque sans que ce 
geste fût apparent... 

Mais Claire, qui lisait dans lame de 
Jacques comme dans un livre ouvert... 
Claire dont l'amour profond affinait 
l'intuition, la devlnatlon. n'était paa 
dupe de ce calme apparent, et de ce 
sang-froid véritablement merveilleux. 

Elle n'ignorait paa que cala cachait 
les pires tortures. 

Quand elle ceaaa de parler. Jacques 
désigna lea malles : 

— C'est entendu. Claire, nous nous 
préparons à partir ? 

— Comme tu le voudras, Jacques. 
— Ce soir même noua quitterons Ro-

landseck. 
— Soit. 
Et après un Instant : 
— Nous ne regagnerons p u Farta.. 

Noua allons, al tu le veux bien, retour­
ner sur nos pas, Baden-Baden, où nous 
sommes passés, m'a plu. Je crois que 
l'impression produite sur toi par ce 
pays a été plutôt favorable... Nous y sé­
journerons quelques semaines encore 

— Allons à Baden-Baden 
Elle n'ignorait paa, quoique Jacques 

ne le lui eût pas dit, la raison qui lui 
faisait prendre cette détermination. 

Le malheureux avait peur de se re­
trouver en face de cette créature de 
beauté et de souffrance qui l'aimait à 
Jamais — qui l'aimait même dans la 
mort — et que lui, de son côté n'avait 
pa* cessé d'adorer. 

U avait peur, s'il en était ainsi, de ne 
plus avoir la force d'accomplir le de­

voir... le devoir sacré selon lui— qu'il 
s'imposait. 

Quelques heures plus tard, lea malles 
étaient prêtes. 

A Baden-Baden, l'officier et Claire sé­
journaient une quinzaine de jours puis... 
le paysage de fin d'automne l'attristant 
et attristant Jacques chaque Jour, le re­
tour à Paris était prématurément décidé. 

Oilberte l'était arrachée aux bras de 
sa chère Jacqueline, au berceau de son 
petit Jean dont le malaise ne semblait 
pas devoir comporter de suites fâcheu­
ses, et elle était partie comme elle l'avait 
déclaré à Madame Daulieu 

Elle avait pria un train qui l'empor­
tait vers Toulon et de là vers Paris. 

Elle ne songeait même pas à résister 
à cette force qui la poussait vers celui 
qu'elle voulait retrouver., vers Jacques 
qu'elle avait hâte de revoir... 

... Car la raison qu'elle avait donnée 
n'était qu'an faux prétexte... Et si. 
d'abord, de timides voix l'étaient éle­
vées en elle pour parler de devoir, de 
sacrifice... bien vite cee voix s'étalent 
tues sous le souffle de passion irrésis­
tible qui avait passé sur son àme. 

Elle n'était plus maîtresse d'elle-
même, elle s'abandonnait t la force 
aveugle de son destin. 

Et pendant que Claude sur la mer 
tourmentée voguait vers l'Asle-Mlneure, 
songeant à sa femme et à son fus. Oil­
berte. la tête en feu. les yeux résolus, 
ne voyant plua que Jacques, de toute la 
vitesse du rapide, glissait vers 

Elle allait à la recherche de ton bien-
aimé. Elle retournerait ciel et terre 
pour le trouver ; au besoin, elle repar­
tirait à Rolandseck... mais elle ne ren­
trerait pas à la villa Mimosette sans 
l'avoir découvert. 

Il vivait avec une autre femme 
Qu'importait cette autre femme ! 
De nouveau, elle se disait que Claude 

était bien lâche... bien misérable de 
l'avoir trompée... 

... Et qu'il n'aurait bientôt, peut-être, 
que le châtiment qu'il avait mérité. 

Le lendemain, à Paris, elle ae rendit 
au ministère où. se donnant comme une 
parente éloignée du lieutenant, eue ob­
tint confirmation de son retour du Ton-
kln. 

Elle apprit là l'odyssée de Freménll et 
put aussi, par une indiscrétion, savoir 
qu'il était descendu au Grand Hôtel, 
où elle se rendit dès aa sortie du mi­
nistère. 

Au Grand Hôtel, on lui donna la nou­
velle adresse de l'officier. 

Et la voiture qu'elle avait prise l'em­
porta vers le boulevard Malesherbei. 

Renversée sur les coussins de là voi­
ture, elle songeait. 

Où se trouvait-eile — al faible encore 
d'apparence, si pâle, avec un visage 
aussi amaigri — les forces nécessaires à 
l'accomplissement de ce projet qu'elle 
mettait à exécution f... 

Dans la fièvre qui la consumait* ou 
dans la griserie... dans rexhaltation da 
son amour f 

U 
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